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Qu'il est doux d'écouter des histoires,
Des histoires du temps passé,
Quand les branches d'arbres sont noires
Quand la neige est épaisse et charge un sol glacé.

- VIGNY

HULL DÉTIENT LA CLÉ DE L'AVENIR
Nous dédions le na 2 d'Astlcou à tous ceux qui, - chacun à sa ma-

nière,- veulent travailler comme nous à l'épanouissement de notre région.

Nous dédions notre modeste cahier à ceux qui estiment qu'il faut
apprendre l'histoire non pas simplement pour connaître ou même com-
prendre le passé, mais aussi pour influencer le présent et orienter l'avenir.

Nous le dédions plus particulièrement à ceux qui pensent que Hull,
en raison de sa position géographique, de son imposante population et
de son caractère essentiellement francophone, détient la clé d'une si-
tuation épineuse d'où l'ouest du Ouébec sortira grandi ou diminué selon
la sagesse ou l'imprudence de décisions qui semblent imminentes.

Au-delà de toutes les querelles mesquines, au-delà des conflits d'in-
térêts et de frontières municipales, il faut se redire que l'ouest du Qué-
bec est «un écrin de perles ignorées» et que l'avenir, si nous savons
unir nos bonnes volontés, sera non seulement acceptable mais prospère
et brillant.

Pour qu'il en soit ainsi, il faut que tous ceux qui vivent dans notre
région soient fermement résolus à contribuer de façon pratique au pro-
grès social et économique de leur milieu.

Pour qu'il en soit ainsi, pour que l'égalité de deux « peuples fon-
dateurs» ne soit pas un vain mot mais une réalité vivante, il faut veiller
à ce que la création d'une commission tripartite, si l'on en, vient là,
établisse, dans le respect des juridictions, un heureux équilibre entre
les deux grandes agglomérations urbaines et les deux principaux groupes
ethniques de la région outaouaise.

Pour qu'il en soit ainsi, il importe d'éviter que toute transformation
éventuelle ne fasse du français, dans Hull et l'ouest du Québec, -et ce
n'est pas là un danger imaginaire,- une simple langue de traduction,
c'est-à-dire un idiome de seconde zone, comme il l'a longtemps été et
comme il le reste dans une large mesure, sur la rive sud de l'Outaouais.
Il importe, au contraire, que l'accession de notre métropole à un organis-
me tripartite donne une vive impulsion à l'emploi de notre langue dans
l'administration et les affaires.

Face au renouveau qui s'annonce pour demain, la ville de Hull peut
donner le ton et doit, avec les municipalités intéressées, veiller à ce que
l'ouest du Québec devienne une unité dynamique et importante dans
l'orientation de nos cadres, de nos vies et de notre idéal.

AUGUSTIN POTVIN,
président de la SHOQ.
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Notes sur l'astrolabe de Champlain
Plusieurs personnes qui s'intéressent de près ou de loin à l'histoire

de la vallée de l'Outaouais nous ont demandé si nous pouvions leur
fournir quelques détails précis sur l'astrolabe qui aurait été perdu par
Champlain dans notre région, et qui est devenu la propriété de la New
York Historical Society.

C'est ·Ie 7 juin 1613 que' Champlain aurait perdu son astrolabe le
long de l'Outaouais, Et c'est en août 1867 qu'il a été retrouvé à l'arrière
du lot n° 12 du deuxième rang du canton de Ross, dans le comté de
Benfrew nord, en Ontario, par des employés d'un certain capitaine Over-
man, - dont E. G. Lee, - alors qu'ils cultivaient un lopin de terre en
bordure d'un petit lac situé près de la route qui relie Ottawa au lac des
Rats musqués et au lac Vert, près de Pembroke. Cet astrolabe, qu'on
croit avoir appartenu à Champlain, mesure 5" 5/8 de diamètre et porte
le millésime 1603. (Renseignements tirés de A. J. Russell, On Champlain's
Astrolabe, Montréal, Burland-Desbarats Lith. Co., 1879, 24. p.) .

Photo: Pages d'histoire du Canada,
pub. Galerie nationale du Canada
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UN AGENT FRANÇAIS « PLUS OU MOINS
SECRET» À OTTAWA

EN 1855:
La visite du commandant Belvèze
dans la future capitale du Canada

En 1967, année du centenaire de la Confédération, la visite au Canada
d'un certain général français assez illustre a causé un émoi dont les
effets se font encore sentir. A « l'affaire du balcon» a succédé en 1968
1'«affaire Rossillon », Tous les Canadiens, autant francophones qu'an-
glophones, n'ont pas encore fini de gloser sur les conséquences de ces
deux commotions.

Ce qu'on semble ignorer ou du moins partiellement oublier, c'est
qu'il y a un peu plus d'un siècle, soit à l'été de 1855, un visiteur officiel
françals au Canada provoqua simultanément, - à lui seul, - les deux
bouleversements qu'on impute aujourd'hui au général de Gaulle et à
M. Rossillon.

il s'agit, on l'aura deviné, de la mission commerciale française au
Canada que Napoléon III avait confiée en 1855 au capitaine de vaisseau
Paul-Henri Belvèze 1. Cette première mission officielle française au
Canada depuis 1760 secoua en effet la léthargie quasi séculaire du
Canada français 2, et plongea le Canada anglais dans le désarroi 3.

Pourtant, l'Angleterre et la France étaient en excellents termes à
l'été de 1855. En effet, toutes deux étaient alors alliées dans la guerre
de Crimée, et le Canada lui-même avait envoyé un contingent outre-mer
pour appuyer ses deux mères-patries dans ce conflit. De plus, Napoléon
III qui, avant de devenir empereur, avait vécu en Angleterre à la suite de
son évasion de la prison de Ham où il avait été incarcéré pour conspi-
ration contre l'État, s'était pris d'amitié pour la reine Victoria. Bref, les
relations entre l'Angleterre et la France étaient des plus propices, en
1855, à une reprise officielle de contact entre la France et le Canada.

C'est dans ce contexte d'amitié et de confiance mutuelle, déjà amor-
cé d'ailleurs sous Louis-Philippe 4, que la France décidait en 1855 d'en-
voyer une mission au Canada. Qu'est-ce qui incita le gouvernement fran-
çais à choisir le capitaine Belvèze pour cette mission entre toutes déli-
cate? Il est difficile de le déterminer avec précision. D'abord, il s'agis-
sait d'un officier de marine et non d'un diplomate de carrière. D'autre
part, si l'on en juge par le succès que Belvèze remporta au Canada, la
France n'avait pas fait un si mauvais choix, malgré les quelques anicro-
ches que nous signalerons plus loin.

Voilà donc qu'au début de l'été 1855 s'amène au Canada, à bord de
la corvette La Capricieuse, le premier émissaire officiel français depuis
la Guerre de la Conquête.

Notre propos étant d'appuyer ici sur les événements qui se dérou-
lèrent dans la vallée de l'Outaouais, rappelons seulement en bref, pour
mémoire, ceux qui se passèrent à Québec, à Montréal. à Kingston et à
Toronto.
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Reçu officiellement à Ouébec, alors l'une des deux capitales du Ca-
nada-Uni, par le gouverneur général sir Edmund Head, le commandant
Belvèze y fut fêté, ovationné et acclamé avec un enthousiasme délirant.
Évoquons seulement deux anecdotes qui nous paraissent assez caracté-
ristiques du climat d'accueil qui se créa spontanément au coeur du Cana-
da français à cette occasion. Présenté à Mlle Agathe de Lanaudière, fille
d'un officier canadien qui avait combattu sous Montcalm en 1760, et qui
était alors âgée de quatre-vingt-dix ans, le commandant Belvèze lui de-
manda, au cours de la conversation, ce qu'étaient devenus ses senti-
ments à l'égard de la France. Elle lui répondit finement: «Si nos bras
sont maintenant à l'Angleterre, nos coeurs sont toujours à la France 6. »

L'autre anecdote rappelle qu'un vieillard québecois malade aurait demandé
à M. Belvèze de lui amener à son chevet un marin de La Capricieuse
« ... pour que je voie, aurait-il dit, des yeux qui ont vu la France 6 ".

Comme tous les mots présumés historiques, ceux-ci sont peut-être plus
ou moins apocryphes, mais il n'en traduisent pas moins l'état d'esprit qui
régnait incontestablement au Canada à l'époque où Belvèze y passait.

A Montréal, l'accueil réservé à La Capricieuse et à son commandant
fut aussi chaleureux qu'à Ouébec. Rappelons seulement le dîner panta-
gruélique (le menu en a été conservé) qui lui fut offert par la ville de
Montréal, dont le maire n'était alors nul autre que Wolfred Nelson qui,
dit-on, s'était « assagi» depuis les coups de feu de 1837.

Cet enthousiasme populaire créé par le passage de Belvèze à Oué-
bec et à Montréal ne manqua pas toutefois de susciter une certaine cu-
riosité inquiète chez les Canadiens anglais. Des réceptions officielles
avaient pourtant été prévues à Niagara Falls, à Kingston et à Toronto.
C'est ici que les instructions données à M. Belvèze par le ministère de
la Marine prenaient tout leur sens. On lui avait rappelé, en 'effet, dans
ses instructions officielles :

... à cause de l'attachement profond que la population canadien-
ne [française) paraît nous avoir gardé, il convient, vous le com-
prendrez sans peine, que vous conserviez One attitude pleine de
réserve et que vous vous teniez en garde contre toute manifesta-
tion à laquelle les autorités britanniques ne devraient prendre au-
cune part. Votre mission est purement commerciale et il importe
qu'elle ne reçoive pas une fausse interprétation 1.

Soucieux de s'en tenir à cette prudente mise en garde, le comman-
dant Belvèze se montra parfait diplomate dans une situation qui devenait
de plus en plus délicate à mesure qu'il pénétrait en territoire anglophone.
A Niagara Falls, ce fut pourtant une « tournée triomphale 8 ». A Kingston,
rapportera plus tard Belvèze lui-même « ... la réception a été, comme à
Montréal, solennelle et cordiale 9 ». Ouant à Toronto, ce fut un succès
inespéré. Voici ce qu'en dira lui-même Belvèze: «Celle [la réception]
de Toronto l'a été davantage encore, et ce succès doit être noté, car c'est
dans ces villes [il englobe ici tout le Haut-Canada) que se trouve l'esprit
d'antagonisme le plus prononcé dans le sens anglais et protestant, et
une sorte d'hostilité contre le Bas-Canada. On doutait à Ouébec que
dans des manifestations populaires et officielles, le Haut-Canada se mon-
trât sympathique à la France 10. »
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Après Toronto vint le tour d'Ottawa. ici, il est curieux de constater,
du moins à la lecture des documents disponibles, que le séjour de Bel-
vèze à Ottawa semble avoir passé presque inaperçu, si l'on en croit du
moins les quelques rares historiens qui se sont penchés sur la question.
L'abbé Armand Yon dit tout simplement, pour sa part, que de Toronto:
«On rentre à Montréal par Ottawa 11." Si le commentaire est bref, il
convient de rappeler que la ville d'Ottawa en 1855 n'était pas la capitale
canadienne d'aujourd'hui. Elle n'était même pas encore la capitale du
Canada-Uni: elle ne le deviendra qu'en 1857, En 1854 encore, ce n'était
que Bytown. La population y atteignait à peine 10,000 âmes 12, dont une
forte majorité était formée d'Irlandais protestants, émigrés de fraîche
date. Et, si une certaine aristocratie anglophone s'était constituée dans
la vallée de l'Outaouais, entre 1815 et 1825, grâce à quelques officiers
retraités des armées de Wellington, dès 1826, comme le note un auteur:
•.... with a heavy influx of migrants, many of them illiterate and serni-
savage Irish labourers, the close-knit aristocracy was forced into a major
ajustment 13." Ces immigrants avaient été attirés à Bytown par le colonel
By qui en avait eu besoin pour creuser le fameux canal Rideau qui est
resté attaché à son nom.

Ou'en était-il de Hull à la même époque? La question vaut d'être
posée, car il y a lieu de se demander pourquoi M. Belvèze se rendit à
Ottawa et non à Hull. C'est que Hull était loin d'être alors la ville fran-
cophone à 98 p. 100 qu'elle est devenue aujourd'hui. A cette époque, Hull
n'était qu'un canton sans organisation municipale, ni même de chapelle.
En 1841, ce n'était encore qu'un simple poste pour les marchands de bois,

Du côté nord de l'Outaouais, si les Canadiens français avaient com-
mencé à affluer vers les années 1850, les Irlandais y étaient toujours en
majorité, à tel point qu'en 1851, par exemple, on ne dénombrait que 244
Canadiens français dans tout le canton de Hull 14. Ouelle était l'influence
de cette poignée de francophones en 1855? Nulle. En effet, le 1"' octobre
1855, année même de la visite de Belvèze, le conseil du canton de Hull
votait sans opposition un règlement suivant lequel tout décret ou réso-
lution adopté par le conseil devait être publié en anglais seulement 15.

Et même si, vers 1860, un village considérable commencera à se formet
dans ce qui est devenu la vlile de Hull 16, la langue française n'y sera
officiellement admise sur le même pied que l'anglais qu'après 1875; en
1873 encore, trois conseillers municipaux canadiens-français tentaient en
vain d'introduire le français au conseil du canton 11. Il suffit en outre de
citer un passage d'un historien de la vallée de l'Outaouais pour se rendre
compte à quel point les deux localités jumelles, Ottawa et Hull, étaient
en 1855 le siège de luttes inconcevables entre anglophones protestants
et francophones catholiques:

Les orangistes, dans le diocèse [d'Ottawa] mettaient le feu
aux chapelles... [vers 1855). Il fallut tout l'esprit de mansué-
tude et le prestige de notre saint évêque [Mg, Guigues] sur ses
diocésains, pour leur arracher, plus d'une fois, les armes des
mains et empêcher la guerre civile 18.

On comprendra aisément que, dans ces conditions, M. Belveze ne
fût pas tellement tenté de visiter ce point névralgique du Canada-Uni.
Cependant, à Ottawa, contrairement à Hull, il existait déjà un groupe ln-
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fluent .de Canadiens français .. Et ce sont eux qui prirent l'initiative de se
rendre à Montréal pour inviter M. Belvèze à venir à Ottawa. Cette délé-
gation était dirigée par le D' Beaubien, alors président de l'Institut Cana-
dien-Français d'Ottawa, fondé en 1852. Cette année-là, en effet, un cer-
tain W.F. Powell, qui avait organisé un cabinet de lecture à l'angle des
rues Sparks et Elgin, avait demandé l'exclusion des Canadiens français
de cet organisme culturel. Jean-Baptiste Turgeon, premier président de
l'Institut Canadien-Français, et maire d'Ottawa en 1853, aurait répondu au
dénommé Powell: «Nous sommes en état de faire mieux qu'un simple
cabinet de lecture, nous allons fonder un institut qui durera plus long-
temps que vous et moi 19.» L'Institut Canadien-Français d'Ottawa était
né, et il vit encore. Or, en 1855, le D' Beaubien, deuxième président de
l'Institut, décida de se rendre à Montréal, à la tête d'une délégation, pour
inviter M. Belvèze à visiter Ottawa. Le geste était audacieux et risquait
de provoquer des remous chez les anglophones. Comme l'expliquait un
journaliste, un siècle plus tard: «La pensée qui a présidé à la fondation
de l'Institut Canadien-Français d'Ottawa en a été une de résistance fran-
çaise et catholique aux éléments hostiles dans lesquels vivaient alors
les nôtres qui formaient un tiers de la population de Bytown 20. "

La réaction anglophone ne tarda pas, en effet, à se manifester. Dès
qu'on apprit qu'une délégation dirigée par un francophone s'était rendue
à Montréal pour inviter M. Belvèze à visiter Ottawa, le maire d'Ottawa,
alarmé, convoqua une assemblée publique à l'hôtel de ville, le 3 août 1855,
pour étudier les dispositions à prendre en vue de la réception de M. Be/-
vèze. Présidée par le maire, l'assemblée dégénéra aussitôt en chahut,
de sorte que le maire dut se retirer du fauteuil. Certaines personnes
s'objectaient en effet à ce qu'une délégation privée prenne l'initiative de
cette affaire. L'Ottawa Tribune du 10 août 1855 rapportait une semaine
après: "Mr. Alderman Perkins made a fool of himself as usual. We
suppose that, like the majority of his Yankee countrymen, the union of
the Flags of Englarid and France is poison to him and that, if he could,
he would have prevented the reception of Mons. de Belvèze altogether.
His Ward is rightly punished for having elected a man who is a bigot as
weil as a blockhead 21."

Après restauration de l'ordre dans l'assemblée, on n'en adopta pas
moins à l'unanimité une résolution invitant les citoyens d'Ottawa en gé-
nérai à accueillir M. Belvèze avec tous les honneurs dus au représentant
du "puissant [sic] ally of our Most Gracious Sovereign 22". Bref, devant le
fait accompli, les anglophones, comme toujours, firent contre mauvaise
fortune bon coeur et s'inclinèrent.

Le vendredi suivant, 17 août 1855, un long éditorial paraissait dans
le même journal à propos de la visite de M. Belvèze à Ottawa. L'édito-
rialiste, se plaçant à un niveau plus élevé que celui où s'était placée
l'assemblée publique de la semaine précédente; voyait dans cette reprise
de contact officiel entre le Canada et la France une extension des rela-
tions commerciales entre les deux pays, et cela au profit du Canada.
Il ne voyait pas pourquoi les Canadiens devaient accorder la préférence
aux manufacturiers anglais si les Français pouvaient leur vendre des
produits analogues moins cher. Il allait même plus loin:

It may be alleged that England... gives an equivalent for
these advantages in military protection, but the argument just now
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is scarely of much welght, as we have not only dispensed with
her military establishments, but are sending troops to the Crimea
ta aid her in a quarrel which is of no earthly interest ta us
[le souligné est de nous] 23. »

On croirait lire ici un texte précurseur des thèses nationalistes
d'Henri Bourassa. Disons qu'il s'agit très probablement de la réflexion
d'un Irlandais assez indépendant d'esprit à l'égard de l'Angleterre. Le fait
ne vaut pas moins d'être noté.

Dans la même page de ce même numéro de journal, paraissait une
lettre au rédacteur, signée "Fair Play", qui mérite également d'être notée:

SA much has been said about the preparatory steps which
were taken ta induce M. De Belveze [sic] to visit Ottawa, and as
1 have reason to suppose great rnlsconceptlon prevails upon the
subject, . .. 1 have taken the trouble ta make myself acquainted
with the facts connected therewith, and with your leave will
briefly commit them to paper. It can, 1 think, be established that
the address of invitation did emanate from the French Cana-
dians ...

Time pressing, it was entrusted to the most energetic hands
which could be commanded at a moment's notice, and it will
scarcely be disputed but that the three gentlemen who waited
upon the French commander, were persons holding a highly res-
pectable position in this community. Their expenses, as 1 am ln-
formed, were entirely defrayed by themselves, and so far (as
has been insinuated) from their feeding in Montreal at the ex·
pense of the Corporation, they experienced no civilities further
than might be expected from the private friends they chanced to
have therein. ln no instance did they introduce themselves as
envoys from the Corporation of Ottawa, - their credentials being
simply the address, which those had signed it had placed in their
hands. Now, for the life of me 1 cannot see how Mr. Friel and
his associates [dont le D' Beaubien] earned the torrent of abuse
hurled at their heads at the public meeting called ta organize
Mons. De Belveze's reception. On the contrary 1 think that the
brilliant success which attended the visit has proved that those
ta whom was entrusted the invitation ... acted weil, from the ln-
ception of the design until its final completion, and deserve weil
of their fellow citizens 24.

Un anglophone au moins n'avait pas complètement perdu la tête dans
cette affaire. D'ailleurs, le capitaine Belvèze fut chaleureusement accueilli
à Ottawa, comme partout ailleurs où il était déjà passé au Canada, et il y
fut l'objet d'une brillante réception 25. Que pensa lui-même M. Belvèze
de sa visite à Ottawa? Un passage du rapport qu'il fit au ministre de la
Marine, dès son retour en France, nous le dit:

... J'ai été sollicité de visiter Bytown, actuellement centre d'un
grand commerce de bois; grâce au chemin de fer, on allonge à
peine le voyage de deux jours. La pompe et la solennité de la
réception étaient si recherchées qu'elle eût été presque ridicule,
si toute la population de la ville et du pays réunie et enthousias-
te, n'eût donné à cet accueil la noblesse et la grandeur que les
inventions municipales tendaient à lui enlever. En ne tenant
compte que de l'intention il est difficile de rien voir de plus
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MU't!, ho WOl1ld ha,,, 'l'fl'ootcd tlle r...:optio.n
••!' MonF. j)~ lkl\'I'1.Q, al~ther. IDa Ward •
ri"!ltl)' rn:ti~hm for hanng ck'ctOO a man ~
i~ Il 1':0;"1 U,<W'cU &lia bIot-kh8d.
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~ ~

~ Extraits du Ottawa Tribune, ~
~ des 3, 10 et 17 août ~
~ 1855 ~
~ illustrant la visite ~
~ controversée ~
~ du ~
~ commandant Belvèze ~
~ à Ottawa ~
~ à la mi-août 1855 ~
~ ~
) Photos, Bibliothèque naUonale )
l du Canada, Ottawa l

~ ~
~.._-_ •..•...•_....."..._ •..•...•_-....,...--~
lue community \" much iod.beN ~ -Kr.

Charles I.aport<' (or bis in<kfati~ùl(' eftdtoaftd
10 promot« evcrv improvement in the dfl" '.ad,
011thie ()C(woion _ kno,.. that he has ~
hiruself to the utm08t-

.\ftor oroer _ retrtor('(Î, the folhming l'CIO'

hrtinns wcrc rl\.<;l!ld;·
Mo\'crl; I•.v n.. J. Fric\, Esq. Aldcr.aIe.

sccondcd l,)' AI:&r Yic1ding, Esq., k l'. p••
Tioal lloi. ~ccting hu leamed, _ilh plcuuroe, of

tho inkn.l~d \'isit of Mon.i<UT !Je Iklnze, ud
hrrr")' invite the co-opei ation oC tJlC ci"l•• ' of.
thig dl,\" ~Ilcrally iu Riving him .url! a ~
L< ,~ <la,· to the reprel'Cn~tiYe of the P'li•• ' &II)'
of our lIu.t Ur~clo1l:lSoverelgu.
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~o~o<l,.t'y ~, i~, F.lIq., !W'("tI!ldcd 1)1,

J. n. J..c.ln••, F~q., MaJor ,,f' Ottan,
Tllat the followlng g"ntlelMO do fbrm • COID'

IUIt~e to draft an A<ldrcl8, ""d elf'o:c:l-" OÙI'"
alTllngcmen&8 •• mu be ntct'-ry \Q ca"7 OU~
,h" purport or the fi,N-goins re80lutlon, yil:
• His Wurship, the lIaJor; the UOD. TholllU Xc·

A'~ i th, ROll. namn<ott Phll\e,: i Agu TleI4bac.
Esq., M. P. P.: WiDiaIII F. r01n!11, E.q., •. P. P.:
Gêorgtl :J. Lyon, Mq., M. P. P.; .the CIty Clcrk i
Aldcnu,'n Forgie, ~,., 81Mb, }'ri(-I and
Sparh; Judgc :A11ftttlOnf(;Col. Cha1ter; Sb~
FrueT' Dod011l Rift, Van ~rtfud, .nd Beaubl ••
A. F~r, Il. Far!cY. Ak-xa1Hler Glbb, Bobtd
Bell ~ph AUIIICll1d, f'. B. Caniere, L. T. Be.
8C~, H. L. Lalbnullll'. ~osrp~ B. Turgoeoa, A. ~.
ftu--II Daniel Mcl.aohlln, Fl1IIIds C. Powel aqd
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('arricd,
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Ona_ Cit'J: hiàa1 lierai." &qul117, lIN'

Tol'te' OF TH. DAT.-The "nit of
Commander DeBelycze to tbi, cily hu
inspired tolUe our qaid nuncs with propbt!tic
ton~lIea to predict michty events in too fu-
ture II!! the issue o( the gallaJ,t Ca"taills
plt!a~un trip. ,,- e are not disposed to un-
derate the importance of Mon.. DeBcI-
Tue', m",ioa to the Sul of Govenllnenl,
as there ia eYt!ry realOCl to beüen il i, tbe
,relude to aahteDliOli 01 our commercial
Nlatioea. We han long (elt that the
jeaJotlsy ur tbe British merchants bas plae-
ed restrictions 00 the Canadian Tuaber
Traa. 1thit:h sbould bue been "holly re-
mored. "'hile the Corn Law, existed,
and the products of Canada reeeired a pre-
ference to tbose of foreign eountries to
the British market, the right of the British
merchant to a monopoly of our trade migbt
pas.\ ucquestioned, Once bowever the doc-
trine of free trade became established :I~

the policy of the empire, the navigation
la,r, sbould bave been tborougll1Y swep!
away, ditTerential duties should have becn
abolished, and the Colonies sbould enjoy
the right to bu)' in tbe cbeapest market and
sell ia the deareat, wbicb the mOlller coun-
try declared to be the rule of her commerce.
W. are DO'" evideDtly appr(J~l:hiog a period
wben Canada will reqaire firmly to essert
ber rigbt to carry the priaeiples of free
trade to their legitimate issue. "-e see
no rea,OD wh, CanadiaDI abould ral 3
priee to Britisb mereàants (or g~~s lifteen
or t"enty per cent :Ibo,;,;, tnat ",bich FreDch
m~rcbanb '",,11.ell Iike good, for, or that
tbe French people shoultl be compcUed to
pay t"enly-lire per cent more tban their
nlue for our produc:tsto Britishmerchanh.
A direct uC'hange of Timbtr 'fbr French
maoufaeturc.s \"ould be equalt,. profit:lble
to Frauce and Caoadn, aDd we only require
to regulate our 'Tari[. 10 opt'n a large
markd fol' the cOD!"mption of our staple

products.. Tt may strike the En;;lish mer-
.ebant that our position as Cnlonists should
IAdllce ut to giv~ a preference to Engliah
mar.ufacture~, even at a sacrafiee, but we
Il1bmit that the principles adopted by the
British Legislature (ully jUltir, us ia refus-
i:lg to be taxed (or the benelit of Englisb
eapitalists; \Ye bave borne the shcek of
commercial revolution manrully,,,,ben foreign
"ood "al pcrmitted to supplant that of the
Coloniea ia the inother country, and we
trust the cotton lords of Englnnd Wlll profit
hy our esample \.. :l'~we ~ i!J deprive them
or tbe uojust l\d\'aI:'a~"~ they have lor.g en-
joj ed. It may be ,1I~~erl tbat E:lglanù
yet gil'u an equinlent lor tbese ilÙ\'alllages
iu milita..,. protection, but tbe ar ';liment just
no" is scurcelj- o( mueb weight, as we have
nut 0011 dispeuscd ",il h ber military estab-
Iishmellt, but a" !enùin~ treops to the Cri-
l'Dca to aid hcr in a quarrt!! wbicb i. or no
carthly iaterest to us , That France sboeld
froUi ber wlilQllte relations \Tith the British
Go,..mment be able to effect lh~ ~ce-:~:lry
chr~g~ t.o nail herself of the advantages
of our trlcle is extremelj- probable, Tl.e
Crime •• <;aœpaign i, a preillde to an Euro-
pean Qr, and tbe Baltie rorts llI'I! lùœly to
bc shut I1p perhaps for year~. A brge por-
tioa ot,E.rop4f "ollld, la such • case, be
dependallt on iB (~r l\"o.~, and on America
for breadthlff,. la \'iew, of sucb a eonua-
gency it is ",ell that the nature of 011I' re-
1OU!'t!~s lIave beea rude l'Duife,t tbrougb
IOt!&n of làe nbibition at Paris, so far u

to awake th( attention of thf. French Go-
l'ernmeDt, and it is !Jetter tbat rircumstances
are 50 (uorable to a fdeudl) relea.c of our
c:oUlmercc (rom the re~trictions ",llich a
Dation of shOfk1!epcrs ha \'e imposcd. 1t i.
to be buped tbat our l..cgi~lature will lose

ao lime iD rcgulatlllg O'ir, commercial relt-
tioas in conf,,,mity lVith the muims of free
tnde whicb the stalesmen of Dritain have
~UII1ed to be the dicta of "isdom, tbat n-e
may buy in the clK>:tpt"lt market and sell ln
the durest.

"
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affectueux et de plus sympathique que la réception qui m'a été
faite dans l'Ottawa [sic] 26.

Le capitaine Belvèze, qui convoitait (sans trop le dire) le premier
poste de consul général à Québec, - poste qui sera effectivement créé
en 1859, - avait peut être un peu doré la pilule dans son rapport officiel
au ministère de la Marine. En réalité, il n'avait pas été sans inquiéter
les autorités britanniques et cela jusqu'au niveau du Foreign Office, sem-
ble-t-il. En effet, si l'on en croit un journaliste devenu plus tard diplo-
mate, et à qui une certaine franchise n'a pas nui, puisqu'à sa retraite en
1955 il était ambassadeur du Canada au Pérou, - M. Belvèze ne fut pas
tout à fait persona grata auprès des autorités de Londres, pendant sa
mission au Canada:

France [à Québec], on fera des affaires françaises, on y trouve-
ra un salon français où le sentiment et le culte des arts, des
lettres, de toutes ces belles et bonnes choses de l'esprit qui
sont l'honneur de notre pays seront conservés et préservés de
la contagion du matérialisme américain 30.

Sont-ce de tels propos e subverslfs s qui inquiétèrent les oran-
gistes .d'Ottawa et les services secrets du Foreign Office? Nous
n'en savons rien. Tout ce que nous pouvons affirmer, c'est que M. Bel-
vèze réveilla le Canada français d'une torpeur séculaire. A tel point que
Barrès pouvait plus tard affirmer que la poésie canadienne-française était
née en 1855, alors que Crémazie et Fréchette y étaient allés chacun d'un
poème de circonstance pour marquer la venue au Canada du représentant
officiel de la France 31.

Si le capitaine Belvèze n'est «pas mort d'indigestion", ni de «va-
nité» pendant son séjour au Canada, comme il l'avait craint, il semble
que ses supérieurs hiérarchiques aient écarté mystérieusement sa can-
didature au poste de consul général à Québec. Doit-on voir ici l'hydre
maléfique du Foreign Office ou l'anticléricalisme latent du gouvernement
de Napoléon III (M. Belvèze était un catholique très pratiquant)? Tout
ce que nous savons, c'est que non seulement M. Belvèze ne fut pas
consul général, mais qu'il n'obtint pas les étoiles de contre-amiral aux-
quelles il aspirait aussi. Il mourut, semble-t-il, dans un oubli total: au-
cune rue, ni à Québec ni à Montréal, - encore moins à Ottawa ou à
Hull, - ne rappelle sa mémoire .

Le premier titulaire du consulat général de France à Québec, établi
en 1859, fut le baron Gauldrée-Boilleau. Étrange ironie de l'histoire: en
1861, Maurice Sand, fils de l'illustre romancière, rendait visite au consul
général de France à Québec 32; or, plus de vingt ans plus tôt, en 1838,
M. Belvèze, alors simple capitaine de frégate, recevait à dîner à bord de
son bateau, au large de Barcelone, nulle autre que George Sand, alors
en route vers Majorque en compagnie de Chopin 33. Il la reçut, écrivait-
elle plus tard, «avec l'hospitalité et la grâce qu'on ne connaît pas en
Espagne 34 ». Si M. Belvèze était devenu consul général, que de choses
aurait-il pu raconter à Maurice Sand au sujet de son illustre mère! .

Que conclure de cette page oubliée de l'histoire du Canada? En
faisant quelques rapprochements assez faciles, on ne saurait guère s'écar-
ter de la vérité en disant que chaque fois que la France et le Canada
français esquissent le moindre geste pour se rapprocher, la méfiance,
puis la hargne s'installent dans certains milieux anglophones, pour faire
place enfin à la résignation. On s'y pose toujours la question classique:
"What are they up to?" La réponse est pourtant fort simple: tout ce
que veulent les Canadiens français, c'est respirer comme les Canadiens
anglais, même s'il ne s'agit pas tout à fait du même air. Dans le domaine
culturel, c'est dire qu'il existe diverses sortes d'« oxygène l>. Or, c'est
cette sort particulière d'oxygène de France qu'il faut au Canada fran-
çais pour se _" ..tir vivre pleinement.

Rendons ici un hommage posthume à retardement au capitaine de
vaisseau Paul-Henri Belvèze, pour avoir été le premier à apporter de
France au Canada cet oxygène nouveau dont nous avions besoin depuis
1760, pour ne pas étouffer tout à fait.

... Le service diplomatique anglais avait porté plainte au minis-
tère des Affaires étrangères de France en déclarant que les dis-
cours que le brave marin avaient faits au Canada étaient plutôt
subversifs, pour ne pas dire tendancieux.

Depuis cet incident, la règle de conduite de la diplomatie
française au Canada semble avoir été évidemment inspirée par
les remontrances du Foreign Office 27.

Ce journaliste cite ensuite un exemple assez cocasse des consé-
quences des «remontrances» de la diplomatie britannique auprès du
Quai d'Orsay:

. . . Les représentants officiels de la France dans notre pays ont
toujours agi avec beaucoup de précautions et de ménagements
dans leurs rapports avec les Canadiens des deux langues .
Quelques-uns même ont suivi trop à la lettre ces prescriptions .
tel, raconte-t-on, celui qui avait des scrupules à saluer, à Montréal,
la statue de Vauquelin, ... de peur de montrer son derrière à
celle de l'amiral Nelson 28.

Il faut dire que M. Belvèze se rendait parfaitement compte de la
difficulté particulière de sa mission au Canada. Dans une lettre à un
ami, en date du 29 août 1855, il confiait en effet: « ... je reviens de ce
pays où toujours les antagonismes se touchent, sans avoir indisposé per-
sonne, chose dont la difficulté était telle que nul n'en croyait la solution
possible 29 ». Comme on vient de le voir plus haut, il avait effectivement
« indisposé», - ou du moins dérangé, - certaines personnes. D'autre
part, conscient du problème ethnique particulier qui se posait au Canada
à l'époque, - et qui se pose encore aujourd'hui d'ailleurs, - M. Belvèze
entrevoyait dans le rôle de la France au Canada un avenir prometteur,
et l'histoire lui a donné raison sur ce point:

... S'il peut y avoir dans l'avenir un intérêt moral et politique
à ne pas laisser s'anglifier [sic] complètement le Bas-Canada, qui
est une des grandes portes du continent américain, l'établisse-
ment du consulat [qu'il convoitait pour lui] et de l'intercourse
[sic] sont deux objets d'importance majeure et, si l'Amérique
britannique devenait une fédération indépendante ou faisait la
faute de s'annexer au grand corps hybride des États-Unis, la
France aurait dans son représentant et dans les relations com-
merciales qu'elle se serait créées les moyens de ne pas laisser
disparaître tout à fait sa nationalité... Au consulat général de
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Introduction bibliographique à
l'histoire de l'ouest du Québec

Certains membres de notre société nous ont demandé de leur fournir
une bibliographie sommaire des sources publiées sur l'histoire de la vallée
de l'Outaouais. Nous leur suggérons ici une liste des quelques ouvrages
fondamentaux qu'il faut consulter avant de procéder à toute recherche sé-
rieuse sur notre région:

Barbezieux, Alexis de, Histoire de la province ecclésiastique d'Ottawa et de la colonisation
dans la vallée de l'Ottawa, Cie d'Imprimerie d'Ottawa, Ottawa, 1897, vol. 1: 609 p.;
vol. Il, 507 p. (Archevêché d'Ottawa, Bibliothèque municipale de Hull).

Blenchard, Raoul, L'Ouest du Canada français, les pays de l'Ottawa-I'Abltibl-Témlscamin.
gue, Institut Scientifique Franco-Canadien, Montréal, Beauchemin, 1954, 334 p,
(Bibliothèque de la Société historique de l'ouest du Québec).

Brault, Lucien, Hull 1800·1950, Édltlons de l'Université d'Ottawa, Ottawa, 1950, 264 p.
(Bibliothèque municipale de Hull),

Brault, Lucien, Ottawa Old and New, Ottawa Hlstorlcal Information Instltute,
Ottawa, 1946, 349 p. (Bibliothèque municipale de Hull).

Bules, Arthur, L'Outaouais supérieur, C. Darveau, Ouébec, 1889, 309 p.
(Bibliothèque municipale de Hull).

Champlain, Samuel de, Les Voyages de Samuel Champlain, Salntongeols, Père du Canada,
Introduction, choix de textes et notes de Hubert Deschamps, Collection Colonies et
Empires, Classiques de la colonisation, P.U.F., Paris, 1951, 388 p. (Bibliothèque de la
Société historique de l'ouest du Québec).

Chénier, Augustin, Notes historiques sur le Témlscamlngue, Ville-Marie, s. éd. 1937, 137 p,
(Bibliothèque de la Société historique de l'ouest du Ouébec).

Cinq-Mars, E.-E., Hull, son origine, ses progrès, sen avenir, Bérubé frères, Hull, 1908. 182 p.
(Bibliothèque de la Société historique de l'ouest du Ouébec).

Divers auteurs, Dictionnaire biographique du Canada, vol. 1: 1000-1700,Presses unlversitai-
res Laval, Québec, 1966, 774 p. (Bibliothèque municipale de Hull),

Divers auteurs, Le Nord de l'Outaouais: manuel-répertoire d'histoire et de géographie ré.
glonales, Publication de la Société historique du nord de l'Outaouais, le Droit, Ottawa,
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MacKay, Douglas, The Horourable Company: A History of the Hudson'. Bay Company,
McLelland and Stewart Ltd., Canadlan Best Seller Llbrary, Toronto et Montréal, éd.
révisée de 1966, parue en livre de poche, 383 p. (En vente dans toute librairie
d'Ottawa.)

Rossignol, Léo, Histoire documentaire de Hull (1792·1900), thèse manuscrite dectylographlée
de Ph. D., Université d'Ottawa, Ottawa, 1941, 310 p. (Peut se consulter sur place à
la Bibliothèque de la Faculté des Arts de l'Université d'Ottawa).

Taché, Joseph-Charles, Forestiers et Voyageurs, collection du Nénuphar, Fides, Montréal et
Paris, 1946, 191 p. (Bibliothèque municipale de Hull),
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"

Trudel, Marcel, Histoire de la Nouvelle.France: le comptoir (1604·1627), vol. Il, Fides,
Montréal et Paris, 1966, 554 p. (Bibliothèque municipale de Hull).

La Direction
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La Fédération des sociétés d'histoire du Québec
Ambitieux projet pour 1969

La Fédération des sociétés d'histoire du Québec, qui groupe une cin-
quantaine de. sociétés historiques régionales disséminées à travers tout
le Québec, et même à travers toute l'Amérique, puisqu'elle englobe des
organismes des autres provinces et des États-Unis. lancera en 1969 une
grande revue mensuelle illustrée et entièrement consacrée à l'histoire de
l'Amérique francophone. Il existe déjà, bien sûr, de grandes revues scien-
tifiques consacrées à l'histoire du Canada et des Ëtats-Unis, que tout
amateur d'histoire se doit de connaître et de consulter. Signalons notam-
ment: la Revue d'histoire de l'Amérique française, fondée par le chanoine
Groulx en 1947, et à laquelle on peut s'abonner en s'adressant à l'Institut
d'histoire de l'Amérique française, 261, avenue Bloomfield, Outremont (8)
(Québec); le Bulletin des recherches historiques, fondé en 1897 par
Pierre-Georges Roy, et auxquel on peut s'abonner en s'adressant à Antoine
Roy, à Québec; les Cahiers des Dix, fondés en 1936 par un groupe de
dix historiens amateurs, dont Gérard Malchelosse qui continue d'en assu-
rer la publication avec un zèle infatigable, et auxquels on peut s'abonner
en s'adressant àce dernier, à la Bibliothèque de l'université Laval; la
Canadian Historical Review, organe semi-officiel et bilingue de la Société
historique du Canada, à laquelle on peut s'abonner en s'adressant aux
Archives publiques du Canada, rue Wellington, à Ottawa; les Cahiers de
l'Institut d'histoire de Laval et de l'Institut d'histoire de Montréal, aux-
quels on peut s'abonner en s'adressant aux deux universités en cause;
la récente revue bilingue d'Histoire sociale, publiée conjointement par les
universités d'Ottawa et Carleton; la Revue historique de France, qui fait
la place de plus en plus large à l'histoire de l'Amérique francophone, la
American Historical Review, savante revue des Ëtats-Unis consacrée à
l'histoire générale; et enfin le Journal of American History, consacré à
l'histoire des Ëtats-Unis et du Canada, qui vient de publier un répertoire
de toutes les sociétés historiques régionales et locales des États-Unis et
du Canada. JI s'agit là de périodiques savants qui s'adressent surtout à
des historiens de profession, mais aussi à tout amateur éclairé.

D'autre part, il a semblé à la Fédération des sociétés d'histoire du
Québec qu'il y avait place dans notre milieu pour une revue illustrée de
caractère plus populaire, genre Historia ou Miroir de l'histoire (deux
mensuels français très lus chez nous), qui pourrait éveiller les couches
profondes de notre population à son patrimoine historique encore à peine
exploité, et qui lui est méconnu, pour ne pas dire le plus souvent totale-
ment inconnu.

La maison d'édition Beauchemin, de Montréal, a bien voulu endosser
la -responsabilité administrative et financière de cette nouvelle revue
(dont le titre reste à déterminer), à la seule condition qu'on puisse lui
assurer 6,000 abonnements souscrits à l'avance. La Fédération des so-
ciétés d'histoire du Québec a donc lancé une vaste campagne d'abonne-
ments à travers tout le Québec, par l'entremise des diverses sociétés
historiques qui lui sont fédérées (dont la nôtre), ainsi que par celle des
diverses régionales Salnt-Jean-Baptiste.

Jusqu'ici, les résultats sont fort encourageants. Mais un effort sou-
tenu reste à déployer dans l'ouest du Québec, c'est-à-dire à partir du
comté d'Argenteuil jusqu'au comté de Témiscamingue, territoire qu'englobe
la Société historique de l'ouest du Québec. Nous exhortons donc tous
ceux qui, dans cette vaste région du Québec, auraient à coeur la réussite
de ce projet de bien vouloir communiquer sans délai avec Jacques Gouin,
vice-président de la Fédération des sociétés d'histoire du Québec, 59, rue
Pharand, Hull (Québec), tél.: domicile: 771-2987, bureau: 992-4016.

La Direction
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Histoire et documents
Importance de la conservation

des vieux papiers

Les Archives du Québec lançaient récemment, par la voix des jour-
naux, un vibrant appel à la population, afin de la sensibiliser à l'importance
capitale pour l'histoire de conserver tous les vieux documents, qu'ils
soient d'intérêt public ou privé.

C'est devenu un lieu commun de dire, depuis Fustel de Coulanges,
que l'histoire se fait avec des documents et rien d'autre, le mot «docu-
ment» étant ici entendu au sens le plus large, c'est-à-dire embrassant :
traditions et souvenirs familiaux soigneusement 'vérifiés et annotes, ves-
tiges architecturaux ou archéologiques, manuscrits de toutes sortes, cor-
respondances publiques, commerciales ou privées, papiers de famille,
photos, films, rubans magnétiques, journaux, pierres tombales, monu-
ments commémoratifs, etc. Or, si les Archives du Québec ont cru urgent
de lancer un cri d'alarme à ce propos, c'est qu'une dilapidation inouïe se
manifeste de façon inquiétante chez nous depuis des années. Le plus
souvent, nous allons enrichir les musées, les antiquaires, les archivistes,
les bibliophiles et les historiens étrangers, sans nous en rendre compte, en
liquidant pour à peu près rien de vieilles maisons, de vieux meubles, li-
vres, manuscrits et autres papiers qui pourraient être extrêmement pré-
cieux pour nos historiens.

L'avertissement solennel des Archives du Québec vient donc à son
heure, et il est vivement à souhaiter que tous les citoyens du Québec
l'entendront. Pour sa part, la Société historique de l'ouest du Québec,
qui cherche depuis ses débuts à constituer un musée et un dépôt d'archi-
ves, souscrit avec empressement à l'appel des Archives du Québec et
invite ardemment tous ceux qui, dans notre région, auraient de vieux ob-
jets, manuscrits, livres, photos, etc. dont ils voudraient se défaire, à bien
vouloir nous les confier pour conservation plutôt que les livrer inconsidé-
rément au premier étranger venu ou tout simplement ... au feu!

La Société historique de l'ouest du Québec se fera toujours un
devoir et un plaisir d'étudier sur place tous objets ou documents qui
pourraient présenter quelque intérêt historique pour notre région. Il suffit
pour cela de communiquer par écrit ou par téléphone avec nous.

La Direction

Serait-ce le signe des temps?
Un important colloque sur la politique extérieure du Canada vient

d'avoir lieu à Hull. C'est vraiment du nouveau, compte tenu de la partici-
pation du ministre fédéral chargé de nos rapports avec l'étranger.

• • •
Le maire de la métropole de l'ouest du Québec, comme celui d'Ottawa,

serait désigné à d'importantes fonctions au sein de la C.C.N. ou de l'or-
ganisme qui remplacerait celle-ci. "
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Témoignages sur le premier cahier « Asticou »
Notes, nouvelles et projets

La Société historique de l'ouest du Québec tient à exprimer sa vive
reconnaissance au Conseil municipal de Hull, qui a bien voulu lui accor-
der une subvention lui permettant de publier le présent cahier.

Le maire D'Amour - « En mon nom et au nom de mes collègues du con-
sell municipal, je tiens à vous féliciter très chaleureusement ainsi que
tous ceux qui ont contribué à la réalisation de ce cahier.,.

Dans une lettre de remerciements qu'il a adressée aux autorités de
la ville, le président de la société, qui est aussi le directeur de la revue
Asticou, a manifesté la volonté des membres de ne pas décevoir ceux qui
leur font confiance. «Nous suivrons avec intérêt, dit-il. l'aménagement
de la région et nous prêcherons la fierté, la prévoyance, la fermeté, le
courage et la confiance, car nous avons foi en l'avenir de l'ouest du
Québec et nous croyons que Hull (Plaise au Ciel que ce soit un jour
La Vérendrye!) détient la clé de l'avenir face aux transformations dont
nous serons témoins d'ici 5 ans.»

Guy Frégault - «J'ai lu avec beaucoup de plaisir votre étude sur
Antonio Pelletier ... ,.

Marcel Trudel - «Merci de votre cahier n° 1 et bon courage pour la
suite. "

• Jean Ménard - « Hull est parmi les villes les plus importantes du Qué-
bec. Qu'on lui trouve enfin un nom qui sonne français. Ce n'est pas du
chauvinisme, c'est le simple bon sens! »

• •
La Société se propose de publier, au milieu de la présente année

si ses fonds le lui permettent, un numéro spécial sur Joseph Montferrand,
personnage historique renommé pour sa force physique et son caractère
viril. Ce cahier reproduira une photo et une lettre autographe que le ré-
dacteur en chef a obtenus du Château de Ramezay et des Archives du
Québec respectivement.

Jean-Pierre Wallot - « J'ai toujours cru que ce que l'on se plaît à appeler
la «grande histoire" commence d'abord par l'histoire locale."

• • • Le Droit du 26/7/1968 - Une nouvelle revue! ASnCOU - c La Société
historique de l'ouest du Québec vient de publier le premier cahier d'une
série qui promet d'être très précieuse. Cette revue porte le nom
d'Asticou qui a été donné par les Indiens du temps de Champlain au
lieu qui marque l'emplacement de la ville de Hull. Ce premier fascicule
est consacré au docteur Antonio Pelletier qui fut poète à ses heures et
fit partie de l'École littéraire de Montréal. Cette petite biographie évoque
en même temps la vie littéraire de la région d'Ottawa-Hull de 1910 à
1917. Une telle initiative de la Société historique de l'ouest du Québec
témoigne du dévouement et du talent de ses animateurs, MM. Augustin
Potvln, président, et Jacques Gouin, le distingué et infatigable historien
de notre région. Nous souhaitons longue vie à cette revue qui illustre
le passé de notre pittoresque coin de terre. »

Au cou.s d'un congrès qui a eu lieu à Saint-Jérôme, M. Jacques
Gouin, vice-président de la SHOQ, a été élu vice-président' de la Fé-
dération des sociétés d'histoire du Québec. C'est un honneur bien mé-
rité. Les congressistes ont donné leur entier appui au projet de fonda-
tion d'une revue historique illustrée. Ce projet mérite la faveur des his-
toriens et de tous les amateurs d'histoire.

• • •
Parmi les nouveaux membres de son conseil de 1969, notre société

est heureuse d'accueillir M. le notaire et Mm. René Ménard, qui feront
respectivement fonction de trésorier et de secrétaire, ainsi que MM. Guil-
laume Dunn, Ludger Lemieux et Jacques Paris, conseillers. Quant à Mme
Rita Laplaine et à M"e Lucie Béliveau, la première a occupé le poste de
trésorière depuis la fondation, et l'on sait quel travail cette fonction
représente, la seconde a été une animatrice assidue et dévouée. Toutes
deux ont été réélues à titres de conseillères.
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Bulletin du Conseil économique de l'Outaouais, Juillet-août 1968 -
«Nos lecteurs prendront plalslr et intérêt à lire le premier Cahier que
vient de publier la Société historique de l'ouest du Québec, sous le nom
fort approprié de ASTICOU .••

«ASnCOU, qui veut dire «chaudière", décrivait spécifiquement le pro-
fond bassin creusé à même le roc par le mouvement impétueux des eaux
et le bouillonnement qui en résultait.

« Longue vie à ASTICOU et félicitations à son adrnlnlstrateur, M. Augus-
tin Potvin, et à son rédacteur en chef, M. Jacques Gouin. »

• • •
Le président tient à remercier tout particulièrement M. Jacques Gouin

qui, en qualité de rédacteur en chef des cahiers Asticou, a accompli la
plus grande part du travail de recherche et de rédaction qu'exige cette
revue.

"



Société historique de l'ouest du Ouébec
BUTS:
a) étudier et, faire connaître l'histoire de l'ouest du Québec:
b) recueillir, classer et conserver tous ouvrages, documents et objets

se rattachant à l 'histoi re de la région;
el exercer, dans les limites de ses capacités, des pressions auprès des

municipalités de l'ouest du Québec en vue de j'érection de plaques
ou monuments commémoratifs, et de l'aménagement de musées d'in-
térêt historique régional;

d) publier sous forme de bulletin le résultat de ses travaux et ainsi sti-
muler la recherche et l'intérêt public à l'égard de l'histoire régionale;

e) collaborer avec les municipalités de l'ouest du Québec dans le do-
maine toponymique et touristique.

SPHÈRE D'ACTION:
La Société historique de l'ouest du Québec exerce son activité surtout
dans les sept comtés suivants du Québec: Témiscamingue, Pontiac. Hull,
Gatineau, Labelle, Papineau et Argenteuil. Toutefois, rien ne l'empêche
de s'intéresser à l'ensemble du territoire québecois et canadien.

SIÈGE SOCIAL:
Hull, métropole de l'ouest du Québec.

Avis de cotisation
Nota: La cotisation comprend l'abonnement à

1.-Membre ordinaire
2.-Membre nouveau .__.

3.-Membre de soutien
4.-Membre bienfaiteur
5.-Membre à vie

Veuillez adresser votre chèque ou mandat de
du coupon détachable ci-dessous, à :

Maître René-L. Ménard, notaire
Trésorier
Société historique de l'ouest du Québec
86, rue Notre-Dame
Hull (Québec)

Asticou
S5.00
35.00

~10.00 et plus
S25.00 et plus
$75.00 et plus

poste, accompagné
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~ 5) Membre à vie 0 ~_ ......--.....--._._.-..._ ...-.-----..-.~..--..._.~_.-..--.-- .._ ..~_.~.~.-....
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